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A la longue liste des collections de notices sur les "maitres- 

patriarches" de 1'ecole du Tch'an (Dhyana, Zen) est venu s'ajouter 
r6cemment un ouvrage du plus vif interet, le "Recueil de la salle 
des patriarches" (Tsou-t'ang tsi compil6 sous les Cinq 
Dynasties, en 952, ? Ts'iuan-tcheou dans le Fou-kien, le 

Zayton des voyageurs arabes et italiens du Moyen Age, non loin 

d'Amoy sur la cote du d6troit de Formose. Pour des raisons tenant 
sans doute aux troubles politiques de 1'epoque, ce document 

important semble avoir disparu en Chine peu apres sa publication; 
les grands recueils des Song, a partir du Tch'ouan-teng lou de 
1'ere King-to (Taislao, n° 2076) qui ne lui est post6rieur que d'un demi- 

siecle, ne le connaissent pas 1). Les 386 planches xylographiques 
du Tsou-t'ang tsi, grav6es en 1245, ont 6t6 retrouvées dans un 

monastere du sud-est de la Cor6e, le Hae-in sa r4 district de 

Hyap-tch6n M) province m6ridionale de 

parmi celles d'une quinzaine d'ouvrages extra-canoniques qui 
furent grav6es alors en maniere de supplement a la r66dition 

cor6enne du Canon bouddhique chinois grav6e de 1236 a 1251 sous 
les auspices de la cour de Ko-ry6. Les planches de 1'ancienne 
edition coreenne du Canon grav6es au ?Ie siecle avaient 6t6 

d6trultes en 1231 par les troupes mongoles, et le roi Ko-djong J * 
fit graver cette r66dition par les soins d'un "controleur general 

sp6cialement affecte au Grand C'est 
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seulement il y a une trentaine d'annees qu'un tirage des planches 
du Tsou-t'ang tsi fut donn6 à l'Universit6 Hanazono de Kyoto, 

sp6cialis6e dans 1'enseignement et 1'etude du Zen, par un des ses 

professeurs qui le tenait d'un ancien abbe du Hae-in sa 1). Une 

copie extremement soignee, reproduisant scrupuleusement jus- 

qu'aux fautes et aux graphies aberrantes de l'original, en fut 

ex6cut6e par Yanagida Seizan %3 * #g [it et publi6e en cinq volumes 

par la meme universite. Vite 6puis6e, elle a ete r66dit6e en ig6o 
et 1'Universite Hanazono a bien voulu m'en envoyer alors un 

exemplaire. Plus r6cemment, en 1965, un fac-simile phototypique 
du Tsou-t'ang tsi en un volume, reposant sur un nouveau tirage des 

planches, a ete publi6 en appendice aux "M61anges sur 1'histoire 

du bouddhisme" offerts au professeur Djo My6ng-gi jM HA- Mi, 
de l'Universit6 bouddhique de Seoul 2), avec une introduction (en 

cor6en) du biblioth6caire et bibliographe Min Y6ng-gyu RAWI( -q, 
dont j'avais eu le plaisir de recevoir pr6c6demment la visite. Le for- 
mat de ce fac-simil6 est fortement r6duit (sur chaque page sont 

reproduites trois pages de 1'original), mais le texte reste assez 

clair et g6n6ralement lisible pour qui a bon eeil. On dispose donc 

maintenant de deux excellentes r66ditions de cet ouvrage long- 

temps oublie. 
. Le Tsou-t'ang tsi se situe chronologiquement d'une part entre le 
Pao-lin tchouan ? ? ? de Tche-kiu (8oi) et ses suites par 

(Cheng-tcheou 898-9003) et par Wei- 
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king p it (Siu pao-lin tchouan ? ? ?.? ?, 907-9 1 o) et, d'autre part, 
le grand Tch'ouan-teng lou de 1'ere (1004), qui 
semble 1'avoir ignore comme on 1'a vu plus haut. Mais le Pao-lin 

tchouan ne s'est conserv6 qu'aux deux tiers (six kiuan sur dix), 
et de ses suites, qui portaient sur les "maitres-patriarches" du 

IXe siecle, il ne subsiste presque rien. Le Tsou-t'ang tsi, au 

contraire, est parfaitement complet en vingt kiuan. C'est le plus 
ancien recueil de la "transmission de la lampe" qui nous soit 

parvenu int6gralement. De plus sa langue, qui n'a pas ete retouchee 

par les lettr6s des Song, apporte sur le chinois vulgaire des T'ang 
une documentation d'une richesse et d'une authenticite excep- 
tionnelles 1). La lecture n'en est pas aisee, car le texte abonde non 

seulement en vulgarismes d'une agressivit6 outrageuse, souvent 

inintelligibles dans 1'etat actuel de nos connaissances sur la langue 

parlee des T'ang, mais aussi en graphies aberrantes qui devaient 

etre usuelles dans la Cor6e du XIIIe siecle, sans compter les fautes 

de copie ou de gravure qui sont nombreuses. La redaction chinoise 

elle-meme laisse parfois a d6sirer, les compilateurs ayant mani- 

festement pratiqu6 des coupures plus ou moins arbitraires et 

maladroites dans les documents dont ils disposaient, et l'interpr6- 
tation des logia cites, toujours scabreuse en elle-meme, en est 

rendue plus difficile encore. Ces logia occupent dans le Tsou- 

t'ang tsi une place beaucoup plus importante que les donn6es 

proprement biographiques; celles-ci sont reduites. C'est bien un 

recueil de fa-yao ? ? comme le dit la preface, ainsi qu'on le verra 

ci-dessous. Il sera desormais indispensable de s'y reporter pour la 

critique des recueils de logia (yu-lou 6dit6s sous les Song et 

dont le texte offre tant de variantes et de problemes. Un autre 

apport pr6cieux du Tsou-t'ang tsi est l'abondance des poemes de 
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toutes sortes qui s'y trouvent cites et qui int6ressent l'histoire 

litt6raire. Doctrinalement, le Tsou-t'ang tsi se rattache à la secte 

du Sud, celle qui remontait a Houei-neng; les noms des maitres de 

la secte du Nord y sont a peine mentionn6s. 

L'importance de cette source nouvelle n'a pas échappé aux 

savants chinois et japonais. Le r66diteur de Seoul cite a ce propos 
une longue lettre que lui 6crivit en 1960, deux ans avant sa mort, 
l'illustre Hou Che Ma qui avait ete, des les ann6es 1930, le veri- 

table renovateur des etudes sur le Tch'an i). Au Japon, le Tsou- 

t'ang tsi a 6t6 exploité par Ui Hakuju T- 4in X (1882-1963) dans 

les deux derniers volumes de ses "Recherches sur l'histoire de 

1'ecole du Tch'an" 2), ou il en a traduit et comment6 

un certain nombre de passages. Mais c'est surtout Yanagida Seizan 

qui, apres en avoir 6tabli et publi6 une copie, s'en est activement 

occup6. 11 en a fait l'objet de s6minaires, d'abord au "Jimbun" 
de l'Universit6 de Kyoto, avec la cooperation d'6minents savants 

tels que Tsukamoto Zenryu, Iriya Yoshitaka, Fujiyoshi Jikai, 
Kimura Eiichi, Shimada Kenji, puis avec une 6quipe de l'Univer- 

sit6 Komazawa de T6ky6. De ces seances de lecture collective ont 

r6sult6 deux articles de Yanagida, l'un de 1953 intitule "La valeur 

des mat6riaux du Tsou-t'ang tsi", qui constitue une notice biblio- 

graphique tres pouss6e 3), 1'autre de 1964 qui est un commentaire 
minutieux des premi6res pages du texte, avec deux traductions 

japonaises, l'une litt6rale, 1'autre plus libre 4), et une introduction 

ou l'auteur remarque que la lecture du Tsou-t'ang tsi necessite 

un veritable d6codage (ang5 no dokukai), tant y foisonnent les 

graphies aberrantes, caracteres d6form6s, modifies, abr6g6s, etc. 

Un relev6 complet de ces graphies a ete etabli, mais malheureuse- 

ment on n'en trouve qu'un petit sp6cimen dans un des articles de 
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Yanagida (1964, pp. 12-13). 11 faut souhaiter qu'une suite soit donn6e 

prochainement a ce travail des plus utiles, mais qui n'est qu'un 
debut. La publication d'un index des noms propres, qui a proba- 
blement ete 6tabli sur fiches, serait particulierement bienvenue. 

Les auteurs du Tsou-t'ang tsi 6taient deux maitres de Tch'an 
du Tchao-k'ing sseu de Ts'iuan-tcheou dont les noms memes 

ne nous sont connus que sous une forme incomplete, Tsing x et 

Yun in-. La prefecture de Ts'iuan releva jusqu'en 945 de 1'"empire" 
de fond6 en 933 par Wang dont 
le pr6fet Wang Yen-pin +§E% 6tait un petit-neveu. La famille 

Wang, dont les membres se disputerent aprement le tr6ne de Min, 
6taient bouddhistes et fr6quentaient assidument les maitres de 
Tch'an 1). C'est Wang Yen-pin qui avait fond6 en 906 le monastere 

Tchao-k'ing 2) pour un moine venu de Fou-tcheou, Houei-leng 

(854-932), un des successeurs du celebre Yi-ts'ouen du Pic 

neigeux (pres de (822-908) dont la lignee 
remontait a Hing-sseu de (f 740), disciple 
direct de Houei-neng 3). En 952, lors de la publication du Tsou- 

t'ang tsi, l'abbe du Tchao-k'ing sseu 6tait Wen-teng X{:ff 4), hao 

Tsing-sieou ¡'ff? 5), qui r6digea la preface de l'ouvrage. Wen-teng 
avait compose, sans doute ant6rieurement, une s6rie d'61oges 

(song gt ou tsan gf) en huitains t6trasyllabiques, conformes a la 

vieille metrique de 1'hymnologie, sur les patriarches indiens et 

chinois du Tch'an. Un manuscrit de ces 6loges s'est retrouve a 
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Touen-houang 1) ; la plupart d'entre eux ont ete incorpor6s dans le 

Tsou-t'ang tsi, à la fin des notices sur les patriarches. Le recueil 

de Touen-houang est preface par un nomme Houei-kouan, qui se 

dit moine du Tchong-nan Le Tchong-nan chan 

est la montagne bien connue des environs de Tch'ang-ngan, dont 

elle 6tait le Tibur. C'est donc sans doute de Tch'ang-ngan que ses 

poemes 6taient parvenus a Touen-houang, mais sans le Tsou-t'ang 
tsi qu'ils avaient probablement precedes. D'apres un colophon 
a 1'encre rouge, le manuscrit de Touen-houang a ete copi6 par 
Tao-tchen 3A --, un scribe bien connu dont les copies dat6es s'6che- 

lonnent jusqu'au d6but des Song, de 964 a 987. C'est donc assez peu 

apres leur composition que les 6loges de Wen-teng durent gagner 

Touen-houang. D'après la preface de Houei-kouan, il semble que 
ce soit a la demande de celui-ci que Wen-teng ait compose ses 

6loges, peut-etre a Tch'ang-ngan meme ou il se serait trouve en 

s6jour. C'est plus tard seulement que deux de ses disciples de 

Ts'iuan-tchou auraient compile de Tsou-t'ang tsi et y auraient 

incorpor6 les vers de leur maitre a la fin de leurs notices sur les 

"maitres-patriarches" 2). Wen-teng fait l'objet d'une longue notice 

dans le Tsou-t'ang tsi (k. xiii, 6d. Ky6to, vol. IV, pp. 2I-29) 3). 
On y lit qu'avant de s'installer au Tchao-k'ing sseu il avait p6r6- 

grine a Wou et a Tch'ou c'est-a-dire dans les deux petits 
Rtats qui occupaient alors la region du bas Fleuve Bleu, du Tch6- 
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kiang, du Kiang-si et du Ho-nan; peut-etre put-il y recueillir des 

mat6riaux pour le Tsou-t'ang tsi. Sept ans avant la publication 
de celui-ci, en 945, Ts'iuan-tcheon fut occupe (et piII6) par les troupes 
d'un autre Etat voisin, celui des T'ang M6ridionaux M * (933-975) ; 
il fut bientot repris par un chef de guerre local, mais celui-ci se 
rallia aux T'ang M6ridionaux et, en 977, la partie meridionale du 

Fou-kien fut aux Song, qui avaient pris le pouvoir dans 
le nord en 960. C'est donc sous les T'ang M6ridionaux que fut 

publi6 le Tsou-t'ang tsi, ainsi que le confirme le libel1é de sa date qui 
est indiqu6e dans un passage du texte i). On comprend qu'au milieu 

de toutes ces p6rip6ties le Tsou-t'ang tsi ait pu se perdre en Chine. 

Trois ans apres sa publication devait se d6clencher dans la Chine 

centrale et septentrionale, sous les Tcheou Post6rieurs, une grande 

proscription du bouddhisme qui passe dans 1'histoire du bouddhisme 

chinois pour la quatri6me "catastrophe de la Loi" ( fa-nan 
Comment 1'ouvrage parvint-il en Coree ? Il comprend des notices 

sur un certain nombre de moines coreens ayant visite la Chine; 
on a meme pu se demander si les auteurs n'en 6taient pas d'origine 
cor6enne 2). 

Le Tsou-t'ang tsi est precede de la preface de Wen-teng, qui s'y 

d6signe lui-meme comme 1'"abbe du Tchao-k'ing sseu de Ts'iuan- 

tcheou". Apres des considerations g6n6rales d'une rh6torique 
intraduisible, on lit dans cette preface : 

L'enseignement par la parole 3) est tr6s r6pandu dans le monde, mais la 
filiere n'en a pas encore ete ordonn6e selon la succession des maitres. On peut 
toujours penser à un ass6chement des eaux [perte de la tradition] et a la 
confusion des caract6res wou (corbeau) et ma (cheval: erreurs dans la tradi- 
tion]. Voici maintenant que les deux bhadanta de Tch'an, Tsing et Yun 
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du [monast6re] Tchao-k'ing, ont sorti de leurs manches 1) 
[des notices sur] 1'essentiel de la Loi [se rapportant aux "mai- 
tres-patriarches"] de toutes regions, anciens et modernes, et qu'ils ont 
r6cemment compilees en un volume. Ils 1'ont intitule "Recueil de la salle 
des patriarches". On peut dire que c'est Ia un collier de perles et de jade, 
un volume considerable a enrouler et a derouler. L'ayant requ et goute, 
je n'ai pu que me sentir 1'ame purifi6e. Ils m'ont dit d'en faire une preface. 
Ayant vainement tente de me recuser, j'ai pris le pinceau et 6crit tout droit. 
Puissent les coreligionnaires de haute vertu ne pas n'en vouloir! 

Vient ensuite la notice suivante, due au "controleur" de la gravure 
cor6enne du Canon, le moine Kwang-chun ? g? 

La preface ci-dessus, avec un volume du "Recueil de la salle des patri- 
arches", avait circule pr6c6demment dans ce pays [la Coree]. Par la suite, 
il en est parvenu egalement un volume [plus complet ?]. Sur la base de ce 
texte complet, nous nous sommes propos6 respectueusement d'en graver 
des planches nouvelles pour l'impression, en vue d'une large diffusion. 
[Nous l'avons] maintenant divise en vingt kiuan, ou il est trait6 tout d'abord 
des sept Buddha [du pass6], puis des vingt-sept patriarches de l'Inde, ainsi 
que des six generations [de maitres-patriarches] de Chine, avec pour chacune 
de ces generations des branches soit principales, soit collaterales f* iE). 
La succession des maitres ayant rang de patriarches y est notee int6grale- 
ment. En suivant ces [filiations, pareilles a des] vaisseaux sanguins, I'ant6- 
rieur et le post6rieur se relient, telles les tablettes rang6es dans le temple 
ancestral [et qui repr6sentent] les descendants tant agnatiques que cognati- 
ques. Cette compilation fait voir au complet les theories dispers6es des 
maitres eminents, les paroles diverses des hommes saints. Et ce que le 
syamana S6k Kwang-chun espère, c'est que ce recueil chinois conjure à 
jamais toute trace de parcimonie de la Loi 2). Notre infime bureau 3) a fait 
voeu de servir a la diffusion des tralt6s du Tch'an, afin qu'on en penetre 
peu a peu les profondeurs mysterieuses. Qu'on veuille bien pardonner les 
erreurs! 

Suit une liste des personnages figurant dans les vingt kiuan 

de l'ouvrage, en guise de table des mati6res: les sept Buddha du 

pass6, vingt-sept patriarches indiens, six patriarches chinois de 
Bodhidharma a Houei-neng (total: 40 patriarches anciens), suivis 
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des nombreuses lign6es de maitres remontant aux patriarches 
chinois, soit deux pour le premier, neuf pour le quatri6me (formant 
la "secte du vide", k'ong-tsong huit pour le cinquième (la 
"secte du Nord", Pei-tsong huit pour le sixième (Houei- 

neng), puis toutes les lign6es et branches ulterieures (quarante-huit 

generations, tai soit au total, est-il dit a la fin de la liste, 

253 personnages, auxquels il faut en aj outer cinq qui ne figurent 

que dans la table et n'ont pas de notices. Yanagida Seizan arrive 
a un total legerement different (1964, PP. 46-47): 259 personnages, 
dont cinq sans notices 1). La liste des quarante premiers patriarches 
est la meme que dans le Pao-lin tchouan et dans le "Sutra de 1'estra- 
de" de Touen-houang. Les denominations de "secte du vide" et 
de "secte du Nord" ne figurent que dans des notes en petits carac- 

teres et ont peut-etre 6t6 ajout6es par les 6diteurs coreens d'apr6s 
la classification de l'historiographe Tsong-mi (780-841), qui employa 
ces termes. 

Le I'sou-t'avtg tsi, aves ses 386 pages originales (dument numé- 

rot6es page par page, c'est-a-dire planche par planche), devenues 

769 pages dans la copie de Kyoto, est une mine dont 1'exploitation 

exigera un long travail. La seule recherche comparative un peu 

pouss6e qui me soit connue est celle qui porte sur le plus grand 
des maitres de Tch'an de la fin des T'ang, Yi-hiuan de Lin-tsi Ea% 

(mort vers 866). Du collationnement de cette notice avec les 
sources plus tardives, entrepris par les savants japonais 2), il ressort 

que le Tsou-t'ang tsi presente avec ces sources des divergences 

importantes et significatives. À titre de sp6cimen, on trouvera 

ci-dessous un essai - souvent incertain - de traduction de la 

notice du Tsou-t'ang tsi sur Lin-tsi, pr6c6d6e de celle sur son maitre 

Hi-yun de (mort vers 850), avec quelques 
references, dans les notes, aux sources paralleles. 
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Notice sur Houang-fio 1) 

Le ho-chang (upadhyaya) Houang-po succ6da à Pai-tchang 2) ; 
il resida a la sous-pr6fecture de Kao-ngan 3) . Le maitre avait pour 
nom tabOU6 4) Hi-yun; c'etait un homme [enregistr6 comme origi- 

naire] de la sous-pr6fecture de Min, prefecture de Fou 5). 
Des son jeune age, il sortit de la [vie de] famille au monastere de 

1'Arbre a ecorce jaune (Houang-po Sseu 6). Il avait un corps haut 

de sept pieds 1), avec, sur le front, une perle de chair pro6minente 8). 
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Naturellement et de naissance, il 6tait libre de toute contrainte 

mesquine. 
A ses d6buts, s'etant rendu au mont T'ien-t'ai 1) avec deux ou 

trois de ses contemporains, il rencontra en chemin un moine qui 
fit route avec eux en causant et riant, et ils partagerent leurs 

besaces. Arrives a une gorge, il se trouva que les eaux du torrent 
6taient enfl6es, ce qui arreta leurs pas, et ils prirent un moment 
de repos. Le moine pressa Houang-po, ! plusieurs reprises, de 

traverser avec lui. Houang-po, sans se douter de rien, lui dit: 
"Si tu veux traverser, tu n'as qu'a traverser!" Le moine retroussa 

son vetement et traversa en marchant sur les flots; parvenu a 

1'"autre rive", il se retourna et appela Houang-po de la main, 

pour le faire traverser. Le maitre le gourmanda, disant: ,,Ce bandit2) ! 

Quel dommage que je n'aie pas su d'avance! Si j'avais su, je t'aurais 

cass6 les pieds." Le moine poussa un soupir [d'admiration], disant: 

"Voila un receptacle du Grand Vehicule! Nous ne le valons point." 
Sur quoi il disparut soudain. 

Par la suite, Houang-po se rendit a la capitale sup6rieure 3). 
Au cours d'une tournee d'aumones, il arriva a la porte d'une 

maison ou, disait-on, une vieille femme se tenait toujours derri6re 

un écran. Celle-ci lui dit: "Ho-chang, vous 6tes trop insatiable." 
Ce qu'entendant, le maitre s'en étonna et la sonda, disant: ,Pour- 

quoi me reprocher d'etre insatiable, alors que je n'ai pas encore 

reçu de nourriture?" La femme dit: "N'est-ce pas la justement 
etre insatiable?" Le maitre, a 1'entendre, s'arreta et sourit. Voyant 
sa tenue imposante et diff6rerite de celle des moines ordinaires, 
la bonne mere le fit entrer et lui offrit un repas vegetarien4). Puis 

elle l'interrogea sur ses consultations, ses etudes et sur ce qu'il 
faisait. Le maitre ne put rien lui cacher; il lui revela tout ce qu'il 
savait. La mere mentionna encore des implications subtiles [ ?] 5). 
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Alors, de maniere subite, la porte du mystere s'ouvrit toute grande 

pour le maitre. 11 la remercia a maintes reprises et aurait voulu 

qu'elle l'enseignat. Mais elle lui dit: "J'ai un corps afflig6 des cinq 
obstructions 1), et ne suis donc point un receptacle pour la Loi. J'ai 
entendu dire qu' a l'ouest du Fleuve (Kiang-si) il y a le grand maitre 

Pai-tchang, qui 1'emporte sur toutes les sommit6s dans la foret du 

Tch'an, tel le charpentier de Ying 2). Vous pourriez y aller pour 
recevoir 1'enseignement de ce qui vous est cher; et un jour, pour la 

Loi du Maitre des hommes et des dieux, vous ne negligerez pas la 

postérité 3)." On rapporte que cette femme avait consult6 dans sa 

jeunesse le maitre national Tchong 4). 
Suivant son conseil, le maitre se rendit aupres de Pai-tchang. 

11 le salua et le questionna sur ce qu'il avait reçu de ses pr6d6cesseurs 
et sur sa maniere d'enseigner les hommes. Pai-tchang resta un long 
moment [sans rien dire]. Le maitre lui dit: "Vous ne sauriez faire 
en sorte que votre posterite spirituelle soit interrompue!" Pai-tchang 
lui dit alors: "Je suis vraiment pret a dire que tu es un homme!" 

Et il se leva, entra dans sa cellule et voulut en obstruer la porte. 
Le maitre dit: "Si je suis venu, c'est seulement parce que je veux 

recevoir votre sceau et votre creance 5) ; cela me suffirait." Pai- 

tchang dit: "S'il en est ainsi, par la suite il ne faudra pas que tu 

trahisses ma creance." Le maitre s'installa alors [aupres de Pai- 

tchang] et y prolongea son s6jour pendant des ann6es. 

Plus tard, il resida au mont de l'Arbre a ecorce j jaune (Houang-po 

chan) 6), ou afflu6rent a 1'envi des disciples du mystere; et le tambour 
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de sa Loi fit trembler tout l'univers. Moines et laics accoururent; 
le flambeau de sa sagesse s'61eva a l'int6rieur des mers. L'ayant vu, 
le sous-pr6fet de Kao-ngan 1) lui rendit hommage et composa un 

poeme a son 6loge 2) : 

"Par un lettre accompli lui a ete transmis le sceau spirituel; 
Sur le front il a une perle, et son corps mesure sept pieds. 

Suspendant son bourdon a etain 3), pendant dix ans il a perch6 
sur le[fleuve] Chou 4) ; 

Tel une coupe qu'on fait flotter 5), il a pass6 aujourd'hui sur la 

[rive du Tchang 6) . 



275 

Un millier de disciples 6minents 1) suivent ses pas sublimes; 
Pour dix mille eons 2), leurs offrandes d'encens et de fleurs 

. leur font nouer des causes sup6rieures [de salut]. 

Je voudrais en faire mon maitre et devenir son disciple; 
On ne sait pas a qui il remettra sa Loi." 

Un moine l'interrogea sur le sens de la venue de l'Occident [de 
Bodhidharma] 3). Le maitre le battit. I1 dit a I'assembl6e 4) : 
ment etes-vous donc tous afflig6s de folie" 5) ? Et d'un seul coup 
il les chassa avec son baton, disant: "Vous n'etes qu'une bande 

de buveurs de lie 6) ! En p6r6grinant ainsi, vous faites mourir de 

rire les gens! Mes fr6res, pour peu que vous voyiez quelque part 
huit cents ou mille personnes [r6unies en communaute autour 
d'un maitre], n'y allez donc pas! I1 ne vous faut point ainsi n'avoir 

en vue que le bruit et l'agitation. Lorsque je p6r6grinais, si parfois 
je rencontrais un gaillard [couch6] a la raci ne des herbes, alors je le 

mettais a 1'6preuve en lui piquant avec une aiguille le sommet de 

la tete; et si je reconnaissais qu'il ressentait une douleur, je lui 
offrais une besace pleine de riZ 7). Si les anciens avaient pris les 
choses aussi facilement que vous le faites, comment en serions-nous 

ou nous en sommes aujourd'hui ? Vous aussi, freres p6r6grinants, 
il serait bon que vous fissiez aussi quelque effort [ ?]. Le savez-vous ? 

Dans 1'empire des grands T'ang, il n'y a pas de maitres de Tch'an!" 

Ouelqu'un demanda comment il pouvait dire qu'il n'y avait pas 
de maitres de Tch'an, alors qu'en tous lieux des anciens 6taient 
a 1' oeuvre pour sauver et convertir. Le maitre dit: ,, Je ne dis pas 

qu'il n'y ait pas de Tch'an; je dis seulement qu'il n'y a pas de 
maitres!" Et il ajouta: "Ne voyez-vous donc pas, precepteur 

(äcärya), que Ma[-tsou] le grand maitre avait quatre-vingts disciples 
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assis dans son aire d'6veil (bodhimanda), mais qu'il n'y en eut 

qu'un ou deux qui obtinrent son veritable œil de Loi ? Lou-chan 1) 
fut l'un d'eux. Vous qui ?tes sortis de la [vie de] famille, sachez 
bien qu'il y a des choses qui viennent de plus haut 2). Ne 

voyez-vous pas qu'au dessous du quatri6me patriarche 3) il y eut 

le grand maitre Jong de Nieou-t'eou 4), qui discourait en tous sens 

et ignorait qu'il y eut un ressort pour s'envoler [?] 5) ? C'est seule- 

ment si 1'on a de 1'ceil et de la cervelle, que rien n'empeche de juger 
des questions d'orthodoxie et d'ecoles. Dans les affaires humaines, 
vous 6tes incapables de rien comprendre; vous ne savez que penser 
a des etudes verbales et a les fourrer dans votre sac de peau 6) ! 
Et partout vous allez disant: Je comprends le Tch'an! Je comprends 
le Tao! Est-ce ainsi que vous pourrez mettre fin a votre transmi- 

gration ? A negliger les anciens, vous entrerez en enfer aussi vite 

qu'une fleche est tir6e. P6r6grinants, a peine entrez-vous par ma 

porte que je vous connais bien! Le savez-vous? Prenez garde, 
et hatez-vous de faire effort! Ne vous contentez pas d'en prendre à 

votre aise; ne passez pas votre vie a ne vous occuper que d'avoir 

un bout de vetement et une bouch6e de nourriture. Les gens à 

1'eeil clair se riraient de vous et, a la longue, vous seriez liquides 

par des gaillards profanes [?] 1). Regardez bien, au loin et au 
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pres : qui donc est-ce qui est responsable [ ?] 1) ? Si vous comprenez, 
vous comprenez; si vous ne comprenez pas, dispersez-vous! Portez- 

vous bien 2)." [...3)]. 
Au cours de ses p£r£grinations, le maitre arriva chez Yen-kouan 4). 

Celui-ci dit un jour: "Si la matiere n'est autre que le vide, le vide 

n'a pas de sens; si le vide n'est autre que la matiere, la mati6re 

n'a pas de sens" 5). Le maitre sortit [de 1'assemblee] pour venir 

demander si telles 6taient bien les paroles prononc6es par le ho- 

chang : ,Oui", dit Yen-kouan. Le maitre frappa alors une banquette 
de Tch'an 6), disant: "Ceci est de la matiere. Qu'est-ce qui est le 

vide?" Yen-kouan ne r6pondit pas. 
Le maitre fit aller ses disciples, au nombre de plus de huit cents, 

dans la prefecture de Hong 7) pour y voir le pr6fet 8). Celui-ci, 
tenant en main un baton de Yue [?] 9), demanda au maitre quel 
6tait le caract6re d'6criture [repr6sent6 par ce baton ?]. Le maitre 

dit: "Il manque un point", et il le souffleta. Le pr6fet le salua 
comme un maitre. 
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Un jour, Monsieur le ministre P'eil) ressentit un 16ger malaise et 
mourut incontinent. Le maitre se trouvait justement chez lui; il 
ne le quitta pas, restant assis aupr6s de sa tete. Au bout d'un 

temps infini, le ministre revint a lui, et raconta ce qui s'6tait pass6 
dans les tenebres: "Quand je suis entr6 dans le monde des t6n6bres, 

j'avais des pieds mais je ne marchais pas, j'avais des yeux mais 

je n'y voyais pas. Ayant marche quelque quarante-cinq stades 2), 
je fus fatigue ; soudain je vis un 6tang et voulus y entrer. Il y eut 
un vieux ho-chang qui ne me le permit pas et qui fit khat 3). C'est 

pourquoi, maitre, je vous revois." Le maitre dit: "Si vous n'aviez 

pas rencontre ce vieux moine, Monsieur le ministre, vous auriez 

dix aller chez les dragons" 4). 
Le maitre, en outre, fermait parfois le poing en disant: ,,Anciens 

de partout, votre vie entiere est ici! Je peux lacher ou ne pas Ih- 
cher." - Un moine posa la question suivante ? Tchao-k'ing : "Com- 
ment aurait-il - "Je vous demande pardon [ ?]" 5), dit 

Tchao-k'ing. "Ce qu'il aurait fallu demander, c'est comment il 

n'aurait pas lAch6." Et il dit: "Cela m6rite vingt coups de baton." 
Pour le reste, nous n'avons pas vu les Notes sur ses faits et 

gestes 6). 
I1 re?ut par decret imperial le nom posthume de "Maitre de 

Tch'an qui tranche les limitations [de temps]" 7), et son stupa 
le noin de "Vaste kayman" 8). 
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Notice suy Lin-tsi 1) 

Le ho-chang Lin-tsi succ6da à Houang-po ; il résida à la pref ecture 
de Tchen 2). Le maitre avait pour nom [religieux] tabou6 Yi-hiuan, 
son nom de famille [laic] 6tait Hing 3) ; c'6tait un homme [originaire] 
de Ts'ao [-tcheou]-Nan[-houa] 4). 

Apr6s avoir consulte Houang-po 5), il diffusa son oeuvre de 

conversion au Nord du Fleuve 6). Le filet qu'il tirait 6tait vaste et 
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rapide; 1'enseignement qu'il r6v6lait, obscur et profond. Nous 

exposerons sommairement une petite partie de ses indications sur ce 

qui, du secret axial, est difficile a faire connaitre. 
Une fois, il dit a 1' assemblee 1) : "Moi, le moine de montagne, je 

vous le dis clairement: dans le champ du corps [fait] des cinq 
skandha, il y a un homme vrai sans situation, qui apparait dans 
toute sa prestance, sans rien qui le s6pare 2), fut-ce dans la mesure 

d'un poil ou d'un cheveu. Pourquoi ne savez-vous pas le faire votre ?" 
Il y eut alors quelqu'un qui demanda: "Comment est-il, cet homme 

sans situation?" Le maitre le battit, disant: "L'homme sans 

situation, c'est j e ne sais quelle chose impure 3)" ! - Entendant rap- 

porter cela, Siue-fong4) dit: "Lin-tsi semble tout a fait avoir une 

main de maitre." 5) 
Le maitre demanda a Lo-p'ou 6) : "N aguère 1) il y a eu un homme 

qui pratiquait le baton, un autre qui pratiquait le khat. Y en 
avait-il un qui fut [plus] proche, 1'autre [plus] 6loign6" 8) ? Lo-p'ou 
dit: "D'apres ce que j'ai vu, aucun des deux n'6tait proche." Le 
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maitre dit: "Qu'est-ce que c'est, la proximite" ? Lo-p'ou fit alors 

khat. Le maitre le battit. 

Comme To-chan i), lorsqu'il voyait un moine [venir] le consulter, 
aimait a en profiter pour le battre, le maitre chargea un des ses 

assistants d'aller chez To-chan: "S'il te bat, attrape son baton de 

soutien 2) et donne-lui en un coup!" L'assistant alla chez To-chan 

et fit selon les indications du maitre ; alors To-chan rentra dans sa 

cellule. L'assistant s'en revint et fit rapport. Le maitre dit: "Je 
m'etais toujours m6fi6 de ce vieux gaillard" 3) ! 

Comme un moine se tenait a ses cotes pour le servir, le maitre leva 

son chasse-mouches 4). Le moine salua en s'inclinant; le maitre le 

battit. Par la suite, comme un (autre?) moine se tenait a ses 

cotes pour le servir, le maitre leva son chasse-mouches. Le moine 

n'y prit aucunement garde; le maitre le battit aussi. - Remarque 

suppl6tive 5) de Yun-men 6) : ,Il n'y a qu'h 6tre soi-même [ ?]" 7)! 
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Le ho-chang Houang-po dit à 1'assemblee: "Autrefois, j'ai con- 
sult6 Ta-tsi 1) avec un ami religieux dont le nom personnel 6tait 

Ta-yu (le Grand Idiot ) 2). Cet homme avait peregrine en toutes 

regions ; son oeil de Loi 6tait clair et p6n6trant. I1 r6side a Kao- 

ngan. Ayant fait le voeu de ne pas aimer la societe, il perche tout 
seul dans une cabane de montagne 3). Lorsque nous nous quittames, 
il me fit cette recommandation: "Si par la suite tu rencontres 

quelqu'un d'intelligent, dis-lui de venir tout seul me rendre visite." 
Alors le maitre [Lin-tsi], qui se trouvait dans I'assembl6e [des audi- 
teurs de Houang-po], ayant entendu cela, alla rendre visite [a 
1'ermite]. Arrive chez lui, il lui raconta ce qui precede et, jusqu'avant 
dans la nuit, il parla devant Ta-yu du "Traite du Yoga" 4), dis- 
courant sur le "rien-que-connaissance", puis lui posant des ques- 
tions sur des apories. De toute la soiree, Ta-yu resta impassible 
sans r6pondre. Le matin venu, il dit au maitre : ,, Je suis un vieux 

moine qui reside tout seul dans une cabane de montagne. J'ai 
pens6 qu'etant venu me voir au loin, tu resterais pour la nuit6e. 

Pourquoi, pendant la nuit, as-tu lhch6 devant moi sans vergogne 
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des paroles impures ?" Cela dit, il lui appliqua plusieurs coups de 

baton, puis le poussa dehors et verrouilla la porte. Revenu aupres 
de Houang-po, le maitre lui rapporta ce qui precede. Houang-po, 
apr?s I'avoir entendu, inclina la t6te profondement et dit : "En voila 

un qui sait y faire, comme feu et flamme 1) ! Je suis content que 
tu aies rencontre un homme! Y es-tu donc aII6 pour rien?" Le 
maitre y alla encore et revit Ta-yu, qui lui dit: "La derniere fois, 
tu as manque de vergogne. Qu'as-tu a revenir aujourd'hui ?" 
Ce qu'ayant dit, il le batonna et le poussa hors de la porte. Le maitre 
s'en revint aupres de Houang-po. Il informa le ho-chang, disant que 
cette fois-ci il ne revenait pas a vide. "Comment donc ?" dit Houang- 

po. Le maitre dit: "Sous un seul coup de baton, me voici entr6 

dans le domaine de Buddha! Dussent pendant cent eons 2) mes os 
etre r6duits en poussiere et mon corps mis en miettes, dusse-je 
accomplir d'innombrables tours du mont Sumeru en me proster- 
nant 3), que je ne saurais payer de retour une si profonde bonte!" 

Ce qu'entendant, Houang-po con?ut une joie extreme et dit: 

"Repose-toi un peu, puis tu rentreras dans la carri6re 4) !" Au bout 

d'une dizaine de jours, le maitre quitta de nouveau Houang-po 

pour se rendre chez Ta-yu. A peine Ta-yu le vit-il qu'il s'appreta 
a le batonner. Mais le maitre attrapa le baton, prit Ta-yu a bras le 

corps, le renversa et le roua de coups de poing dans le dos. Ta-yu 
ne cessait de faire signe de la t6te, en disant: "Moi qui habite tout 
seul une cabane de montagne et m'appretais a passer pour rien 
toute ma vie, je ne m'attendais pas a trouver un fils aujourd'hui!" 

Ayant fini de rapporter [cet 6pisode], le premier ho- 

chang de Tchao-k'ing 5) demanda a son assistant, maitre 
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Yen 1), pourquoi, alors que [Lin-tsi] avait obtenu 1'eveil grace a cet 

autre, il 1'avait battu de son poing. L'assistant dit: "A 1'epoque 

[du Buddha], 1'enseignement et la conversion avaient pour cause 

unique le Buddha. Aujourd'hui, c'est a la force des poignets: 
tout ne depend que de vous-meme 2) !" 

En raison de quoi, le maitre se mit au service de Ta-yu pendant 

plus de dix ans. Lorsque Ta-yu approcha de sa transformation 

de passage 3), il fit au maitre la recommandation suivante: "Mon 

fils, tu n'as pas gache ta vie 4). Il te faut encore, lorsque sera ter- 

minee cette generation qui est la mienne, sortir dans le monde 5) 
et transmettre 1'esprit. Et surtout n'oublie pas Houang-po!" 

Par la suite, le maitre fit oeuvre de conversion et de salut a la 

prefecture de Tchen 6). Bien qu'il eut pris la succession de Houang- 

po, toujours il faisait 1'61oge de Ta-yu. Quant a ses m6thodes de 

conversion, il pratiquait beaucoup le khat et le baton. 

Une fois, il dit a l'assembl6e 7): "Que seulement, en tout temps 
et sans plus d'interruption 8), tout ce qui touche vos yeux soit cela! 

Pourquoi ne le comprenez-vous pas ? C'est seulement parce qu'en 
raison des passions qui naissent et qui interceptent en vous la 

sapience, votre conscience devient sujette a des transformations, 
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et votre essence a des differenciations. Et c'est pourquoi, trans- 

migrant dans le triple monde, vous subissez toutes sortes de dou- 

leur. Venerables, le dharma de 1'esprit est sans forme ; il comp6- 
netre les dix regions. Dans 1'oeil, on l'appelle la vue; dans l'oreille, 
l'audition ; dans les mains, la prehension ; dans les pieds, la course 

11 n'y a là en fait qu'un unique rayonnement subtil, qui se repartit en 
six combinaisons 2). Qu'aucune pens6c ne se produise, et il n'y 
aura partout que d6livrance. Venerables, voulez-vous avoir mon 

point de vue? Tranchez la tete du Buddha de retribution et du 
Buddha metamorphique 3) ! Qui satisfait aux dix terres, est comme 

un travailleur a gages 4). Comment cela ? C'est qu'il n'a pas p6n6tr6 
la vacuite des trois eons incalculables 5), et c'est pourquoi il y a en 
lui cet obstacle. Mais s'il s'agit d'un veritable adepte, il n'en pas 
du tout ainsi. 

"Venerables, c'est ainsi qu'en bref le moine de montagne que je 
suis s'explique 6) sur ses principes en leurs grandes lignes. HAtez- 
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vous de regarder par vous-m6mes! Pr6cieux est le temps! Que 
chacun fasse effort!" 

Ses autres r6ponses en reaction aux mobiles 1) se trouvent expos6es 
en large dans des Notes particulieres 2). 

Le joe jour de la 4e lune de la 7e ann6e Hien-t'ong (27 mai 866), 
il manifesta sa transformation 3). Son nom posthume fut "Grand 
maitre de Rayonnement de sagesse" 4) ; le nom de son stupa, 
"Vide clarifi6" 5). 


